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ERSONNE  n’ignore  que  depuis  environ  deux  miîié 
fiecies  toutes  choiés  dans  ce  bas  monde  vont  en  dé-^ 
générant.  Qu’eft  devenu  le  temps  heureux  des  ta-» 
lifmans  , des  philtres  ^ des  fortiieges  & des  enchan- 
temens  l Nous  avons  perdu  pour  jamais  la  baguetté 
de  Jacob , Tanneaü  de  Gigès  ^ la  robe  d’Invifiblé 
& le  chapeau  de  Fortunatus.  Si  l’on  rencontre  en- 
core quelquefois  de  vieilles  fées  , au  moins  eft-  oil 
forcé  de  convenir  que  les  génies  font  devenus  rares. 
C’eft  ainfi  que  de  mal  en  pis  le  monde  finira  un  beau 
jour  ou  une  belle  nuit , comme  l’a  prédit  l’Auteur 
Indien  que  je  traduis. 

Il  y avoir  autrefois  un  fultan  qui  gouvernoit  un 
beau  royaume,  fitué  au  milieu  de  l’Inde , & régnoit 
fur  un  peuple  nombreux  dont  il  étoit  adoré.  Si  leé 
Gallins  éfoient  naturellement  aimans  , ort  pouvoir 
dire  aulîi  que  le  caraéfere  de  Civis-king  olfroit  l’af* 
femblage  des  vertus  les  plus  précieufes  & les  plus 
touchantes.  Honneur,  loyauté  , bonté  , judice^’ 
étoient  fa  devife.  Il  n’y  avoit  pas  un  feul  de  f«| 
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fujets  qui  ne  dit  : Je  voudrois  qu’il  fût  mon  pere  j 
mon  frere , mon  fils  ou  mon  ami.  Les  femmes  di- 
foient  aufîi  : Il  faudroit  que  tous  les  maris  lui  refTenl- 
blafTent.  Il  avoit  époiifé  la  fille  du  roi  des  Antipodes , 
jeune  & belle  Princefle  , au  regard  noble  6c  fier  , à 

la  taille  impofante.  On  prétend  qu’elle  eut  de  la 
peine  à fe  faire  à l’air  du  pays. 

Le  royaume  de  Gallie  eût  été  dorilTant  fous  les 
lois  d’un  tel  Prince  , (i  un  mauvais  génie  n’avoit  ré- 
pandu fur  tout  l’empire  une  maligne  influence , Sc 
corrompu  les  fources  du  bonheur  public.  Les  GaLins 
étoient  devenus  fujets  à des  maladies  tout -à- fait 
fingulieres  , que  tout  l’art  de  la  médecine  tentoit 
inutilement  de  guérir , & qui  menaçoient  l’efpece 
d’une  deflruélioii  graduelle  & inévitable.  On  en 
voyoit  qui  parvenoient  à une  grandeur  démefurée, 
tandis  que  d’autres  reftoient  noués  & rachitiques* 
Les  uns  avoient  le  ventre  enflé  6c  tendu  comme  un 
tambour;  les  autres  étoient  éthiques  & tranfparens. 
Celui-ci  avoit  un  embonpoint  fi  énorme,  qu’on  ne 
pouvoir  le  remuer  fans  des  palans  6c  des  léviers. 
Celui-là  étoit  fi  léger,  que  le  vent l’emportoir  par- 
deiTus  les  maiions.  Tel  mangeoit  un  bœuf  à Ton  dé- 
jeûner  , dont  le  volfin  vivoit  de  l’air  du  temps.  Ce 
bon  peuple  étoit  même  devenu  antropophage  , car 
les  gros  mangeoient  quelquefois  les  petits  , & le_s 
géants  lîumoient  fouvent  les  nains  en  refpîrant.  Les 
forts  fe  faifoient  traîner  par  les  foibles , qui  portoient 
au  pied  gauche  une  longue  chaîne  de  fer  rouillé* 
Ajoutez  à tout  cela  que  les  Galïins  étoient  menacés 
de  mourir  de  Ibif,  par  le  defTéchement  progreffif 
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d’un  deuve  large  5c  profond  qui  traverfoit  tout  Pem® 
pire.  On  l’avoit  prefque  réduit  à fec  par  nombre  de 
faignées  , & en  détournant  fes  eaux  dans  des  canaux 
fouterrains.  Civis-king  gémilToit  de  la  plaie  dont  Ion 
peuple  étoit  frappé.  îl  appela  auprès  de  lui  des  mé- 
decins de  toutes  les  facultés  ; mais  il  eut  le  malheur 
de  ne  rencontrer  que  des  charlatans  ou  des  ânes.  Les 
uns  prefcrivirent  des  fomniferes  pour  tâcher  d’en- 
dormir le  mai  qu’ils  ne  pouvoient  guérir;  les  autres 
ordonnèrent  des  remedes  au  hafard , qui  n’en  réuf» 
firent  pas  mieux  pour  cela.  Un  fameux  empyrique, 
en  indien  Noelac  , ne  favoit  que  faigner  jufqu’au 
blanc.  Le  jalap  étoit  fa  drogue  favorite  , & jamais 
il  ne  purgeoit  fans  de  fortes  naufées  & de  violentes 
coliques.  Auili  la  crainte  d’une  mortalité  univerfelle 
le  ht-^elle  renvoyer.  Il  fut  remplacé  par  un  bonze 
nommé  Ellomen  , qui  n’étoit  pas  un  doéleur  celui- 
là.  Mais  il  étoit  doué  de  cette  heureufe  allurance  , 
de  cet  orgueil  complaifant  qui  tiennent  lieu  de  mé- 
rite & de  connoifTances , & brillent  bien  davantage. 
Il  s’écria  : Je  vais  guérir  ; & beaucoup  crièrent  : Il 
guérira.  Le  voilà  appliquant  des  cauüiques,  ou  fai- 
fant  des  amputations  , diPiribuant  des  emplârres  de 
papier 'brouillard  , & donnant  de  vieil  oing  pou^^ 
de  l’onguent,  11  coupoit  une  jambe  à celui-ci  pour 
raccommoder  le  bout  du  nez  de  celui-là,  aveugloit 
trois  borgnes  pour  rendre  la  vue  à un  aveugle  , 
fur-tout  mettoit  tout  le  monde  à la  diete.  Le  fultaa 
qui  vit  qu’avec  un  tel  homme  la  maladie  le  gagneroit 
bientôt  lui-méme  , le  pria  de  prendre  fon  parti 
comme  fon  prédéceffeur , 5c  ordonna  qu’à  l’avenir 
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il  pofteroit  toujours  un  bonnet  & une  cafaque  rou-, 
ges  , pour  qu’pn  le  vît  venir  de  loin.  Il  fut  bien 
content  quand  il  fe  vit  débarralTé  de  ces  deux  fau5^ 
Efcuiapes  ; mais  les  mémoires  d’apothicaires  lui  pa- 
rurent un  peu  chers. 

■ Dans  ces  triftes  circonflances  , Cms-kîngio.  fou- 
vir t du  fâge  Kzrmc  , qui , retiré  dans  une  folitude 
profonde , éclairé  par  l’expérience  & par  les  fau- 
tes des  prétendus  fages , méditoit  en  fîlence  fur  les 
moyens  de  foulager  les  maux  dont  on  fe  plaignoit. 
Le  prince  , fous  le  prétexte  de  chaflfer,  car  la  chaffè 
étoit  pour  lui  un  exercice  nécelTaire , ayant  monté 
un  éléphant  de  courfe  , s’enfonça  dans  la  forêt  , 
ïaiffant  bien  loin  derrière  lui  la  troupe  de  fes  frelons 
dorés.  ( On  appeloit  alors  ainfi  tous  les  flatteurs  , 
courtifans  ^ parafltes  , cortege  de  princes  , qui , le 
plus  fouvent , les  portoient  fur  leurs  épaules.  ) Il  fe 
fut  bientôt  rendu  à la  retraite  de  Kermc , qui  fe 
proflerna  du  plus  loin  qu’il  l’apperçut.  C’eft  vous , 
feigneur , s’écria-t-il  1 le  Ciel  a permis  que  je  revifle 
mon  maître  ! 

C’eft  moi-même , répliqua  le  Sultan , qui  ne  rougis 
pas  de  rappeler  à moi  un  ferviteur  fidelle.  Je  veux 
opérer  de  grandes  chofes , ÔC  j’ai  fait  choix  de  ton 
bras  pour  aider  le  mien.  Commence  par  me  fuivre 
dans  le  fouterrain  profond  qui  conduit  au  temple 
de  la  vérité,  Mon  c<xur  eft  armé  de  courage,  6c  mes 
yeux  fauront  fypporter  fon  éclat. 

Ils  entrèrent  auflî^tôt  dans  une  grotte  obfcure  , voi-* 
|ine  de  l’afiie  qu’habitoit  Kcrncc,  Après  avoir  erié 
pendant  trois;  jours  dans  d’épailfes  ténèbres , ils  par^ 
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vinrent  enfin  au  redoutable  fanéluaire  de  îa  vérité  , 
dont  fi  peu  de  mortels  ofent  approcher.  Unifiez  vos 
forces  9 leur  cria  une  voix  , & foulevez  le  rideau 
de  plomb  qui  cache  l’entrée  du  tabernacle.  Mais 
quel  horrible  afpeél  frappe  aufîi-tôt  leur  vue  ! Un 
énorme  géant,  couché  fur  des  carreaux  , paroitprêt 
d’expirer.  Les  ombres  de  la  mort  l’environnent , & 
de  fréquentes  convulfions  annoncent  fa  deftruélion 
prochaine.  Voyez  & jugez  , reprend  la  voix  myfté- 
rieufe  : cet  être  refpire  encore  ; mais  le  glaive  de 
l’ange  noir  menace  de  le  frapper.  La  main  du  temps 
a pefé  fur  lui , & les  années  ont  altéré  fa  conftitu- 
tion.  Voyez- vous  tous  fes  membres  décharnés? 
Cette  tête  coloffale , en  attirant  à elle  les  fucs  nour- 
riciers , les  a privés  de  leur  fubftance  ; tous  les  vaif- 
feaux  font  obftrués  , & le  corps  entier  eft  frappé  de 
paralyfie.  S’il  n’eft  régénéré,  il  mourra. 

A ces  mots  le  rideau  retomba  avec  fracas,  & le 
fultan , ému  d’une  fainte  frayeur , fe  Jeta  dans  le  fein 
de  Kermc,  Fatale  allégorie , s’écria-t-il  ! quel  fera 
le  remede  à tant  de  maux  ? Que  n’ai~je  conduit  plu- 
tôt au  temple  de  îa  vérité  les  ferviteurs  dont  j’ai  fait 
choix  ? 

Homme  roi , reprît  la  voix  tonnante  , il  ne  faut 
que  fuîvre  Timpulfion  de  ton  cœur , tu  trouveras  en 
même- temps  le  bonheur  6c  la  gloire.  Laifie  agir  Ker^ 
mc^  6c  la  poftérité  te  confirmera  le  nom  de  Clvis- 
kzng.  Et  toi , digne  ami  d’un  bon  prince  , fécondé 
fes  intentions  glorieufes.  La  nature  créa  les  grandes 
âmes  6c:  les  efprits  fupérieurs  pour  être  les  bienfaic- 
îeurs  des  hommes,  en  leur  enfeignant  comment  ils 
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doivent  fe  conduire  dans  la  route  pénible  de  la  vie  i 
dis-leur  qu’on  ne  peut  être  heureux  quand  on  rap-» 
porte  tout  à foi-même  & à fon  intérêt  particulier  , ÔC 
qu’il  faut  contribuer  au  bien-être  d’autrui  pour  avoir 
des  droits  au  fien  propre  ; car  les  hommes  ne  font 
pas  nés  feulement  pour  eux-mêmes,  mais  pour  leur 
patrie  & leurs  amis.  Selon  le  vœu  de  la  nature , ils 
doivent  tous , par  un  commerce  réciproque  d’offices 
& de  fervices  , mettre  chacun  du  leur  dans  le  fond 
de  Futilité  commune , & employer  leurs  foins , leur 
induftrie  , leurs  biens  leur  vie  même  à ferrer  de 
plus  en  plus  les  nœuds  de  la  fociété  humaine.  C’eft 
en  inculquant  aux  Gallïns  ces  vérités  immortelles 
que  tu  parviendras  à guérir  les  maux  invétérés  qui 
les  défolent , & à les  conduire  au  temple  de  la  félici- 
té. Mais  ce  temple  menace  ruine  depuis  long-temps: 
il  faut  qu’il  foit  rebâti.  Tu  employeras  à cet  effet 
douze  cents  ouvriers  choifis  parmi  les  ordres  des  ci- 
toyens. Puiffent-ils  joindre  au  talent  qui  rend  capa-^ 
blés,  la  bonne  volonté  qui  fait  exécuter.  Au  refte, 
n’efpere  pas  ne  point  rencontrer  d’obftacles.  Les  en^ 
chanteurs  6c  les  magiciens  çpuiferont  leurs  reffour- 
ces.  Mais  l’eau  qui  tombe  goutte  à goutte  perce  le  ro- 
cher 5 & la  vérité  fe  fait  jour  à travers  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres.  La  confufion  des  langues  ne  durera  pas 
toujours  parmi  les  ouvriers.  Hâte-toi  de  les  mettre  à 
l’ouvrage  : mais  avant  d’opérer  le  grand  œuvre , il 
faudra  que  l’arbre  d’airain  foit  abattu.  Souvenez^ 
vous  tous  deux  de  ces  paroles  3 & allez  remplir  vos 
hautes  deüinées. 

/\lors  m effroyable  çovp  de  tonnerre  fe  fit  enten« 
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dre , & fut  répété  dix-neuf  fois  fous  les  voûtes  caver- 
neufes.  Le  fultan  & le  vifir  fe  fentirent  doucement 
foulever  par  une  force  inconnue , & ne  furent  pas 
peu  furpris  de  fe  trouver  dans  une  falle  du  palais 
appelée  VCEil  ds  Rhinocéros, 

Seigneur,  dixilKcrnec  à Civis-^kîng^  je  me 
croyois  échappé  pour  toujours  au  tumulte  des 
affaires , 5c  je  n’imaginois  pas  me  retrouver  jamais  au 
milieu  des  preÛiges  de  la  cour.  Vos  volontés  font  des 
lois  pour  moi , 5c  le  défit  de  vous  fervir  peut  ieul  me 
fournir  affez  de  courage  pour  m’expofer  de  nouveau 
fur  une  mer  fi  féconde  en  naufrages. 

Il  fut  interrompu  par  l’arrivée  des  courtlfans  qui 
reculèrent  de  furprife  en  le  voyant.  Cetafpeél  inat- 
tendu  leur  caufa  une  telle  révolution , que  la  plupart 
devinrent  jaunes  comme  des  oranges.  Mais  le  fultan 
ne  s’en  apperçut  pas  d’abord , parce  que  fe  fervant 
de  conferves  de  verre  bleu  , il  ne  fit  qu’appercevoir 
fur  les  vifages  une  légère  teinte  de  verd  qu’il  attribua 
à la  fatigue  de  fes  yeux  encore  éblouisj^par  l’éclat  du 
temple  delà  vérité. 

Cependant  les  douze  cents  architeélres  furent 
choifis  parmi  les  trois  claffes  de  l’empire  ; trois  cents 
parmi  les  gros  , de  la  circonférence  de  neuf  pieds  ôc 
au-deffus  ; trois  cents  parmi  les  grands , de  la  hauteur 
de  neuf  coudées  5c  au-deffus  , 5c  fix  cents  détaillé 
5c  de  grofleur  différentes , pris  parmi  les  nains.  Ce 
qu’il  y eutd’étonnant,  c’efi:  que  mis  dans  une  balance 
vis-à-vis  des  preîniers  iix  cents , gros  5c  grands  , 
ils  fe  trouvèrent  avoir  autant  de  poids  qu’eux  ; de 
forte  que  les  phyficiens  du  temps  prétendirent  qu’ils 
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avoient  gagné  en  folidité  5c  en  valeur  întrinfeque  ce 
qu’ils  avoient  perdu  en  apparence.  Ce  ne  fut  pas 
cbufe  aifée  de  faire  ce  choix  -,  5c  l’on  aflure  qu’il  fe 
glifîa  dans  le  nombre,  des  maçons  5c  des  manœu- 
vres. L’un  difoit  : j ’excelle  dans  la  coupe  des  pierres  ; 
Fa  Jtre,  perfonne  ne  fait  de  meilleur  mortier  que  moi» 
Celui-là  : ’entends  parfaitement  la  décoration.  Celui- 
ci  ; je  Lrille  dans  l’ordonnance  5c  la  diftribution  inté- 
rieures. Bref,  ils  partirent  de  tous  les  points  de 
Fempire,  non  fans  quelques  débats  , 5c  arrivèrent 
au  jour  indiqué. 

Le  fultan  parut  au  milieu  d’eux  , non  comme  u» 
maître  qui  ordonne  , mais  comme  un  pere  au  mi- 
lieu de  Tes  enfans.  Le  fage  Kcrncc2i\xx  pieds  du  trône ,, 
leur  montra  les  plans  5c  devis , en  développa  les  dé- 
tails fans  leur  cacher  les  difficultés  de  l’entreprife , 5c 
les  pria,  au  nom  de  la  patrie  5c  du  monarque,  de 
ne  pas  perdre  un  feul  inflant. 

Avant  de  commencer  les  travaux  avec  quelque 
fuccès , il  falloir  que  le  fameux  arbre  d’airain  fut 
abattu  , car  il  fe  trouvoitdansl’emplacementdeftiné 
à la  bâtiflfe  du  temple.  Cet  arbre  fatal , dont  le  noîn , 
en  Indien  , avoit  deux  cents  fyllabes  , 5c  ne  peut 
guere  fe  rendre  en  notre  langue , portoit  fa  tête  dans 
les  cieux,  tandis  que  Tes  racines  tortueufes  péné- 
troient  jufqu’au  centre  de  la  terre.  Une  vieille  tradi- 
tion du  pays  difoit  que  le  génie  du  mal  l’avoit 
planté  il  y avoit  plufieurs  (iecles  , 5c  il  avoit  bien 
profité  depuis  ce  temps-là.  Il  avoit  le  don  de  la 
parole  , Ôc  parloit  plus , lui  tout  feul,  que  tous  les 
chênes  de  la  forêt  de  Dodône.  Il  étoit  couvert  de 
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cara6leres  hiéroglyphiques  & de  divers  emblèmes^, 
On  y remarquoit  des  chaînes  , des  cordons  , des 
bonnets  de  bracmanes  , des  épées  , des  poignards  , 
des  parchemins  roulés  , des  fceptres  6c  des  couron- 
nes: tous  ces  objets  paroifToient  tenir  les  uns  aux 
autres.  On  voyoit  auffi  gravés  fur  Ton  écorce  des 
mots  cabaliftiques,  tels  que conhitution , privilèges^ 
^obîeffe  , ancienneté  , droit , religion  , puiiïance  ; 
ôc  , en  caraéleres  imperceptibles , erreurs , abus  , 
préjugés.  En  différentes  circonfiances  on  avoit  tenté , 
mais  inutilement , d’y  en  fubftituer  d’autres  ^ tels 
que  raifon , juftice , égalité  , bonheur  : l’airain  dont 
l’écorce  étoit  formée  repouffoit  le  burin  le  mieux 
trempé. 

Les  douze  cents  ouvriers , à rafpe£^  impofant 
de  l’arbre  , éprouvèrent  divers  fentimens.  Les 
grands  ÔC  les  gros  ne  haïflbient  pas  Fombrage  qu'il 
procuroit,  mais  les  petits  le  redoutoient.  Tous  ce- 
pendant remirent  qu’il  devoit  être  abattu.  C’étoit 
jà  la  grande  difficulté.  Non-feulement  fa  groffeiir 
ÔC  la  ténacité  de  la  matière  le  rendoient  inébrac' 
îable  5 mais  fon  tronc  caverneux  fervoic  de  repaire 
à un  monftre  qui  en  étoit  le  gardien.  Son  nom  ^ 
en  langue  indienne , ne 'pouvoir  fe  prononcer  qu’en 
faifant  une  horrible  grimace.  Il  feroit  à-peu-près 
rendu  en  français  par  le  mot  égoïfme  ou  intérêt 
perfonnel.  L’auteur  original  regarde  comme  im- 
poffible  d’en  donner  la  defcription  5 parce  qu’il 
changeoit  de  forme  à chaque  inftant.  Toujours 
yenfermé  dans  le  trou  qui  lui  fervoit  d’afile , fe  re- 
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pliant  fans  cefie  fur  lui-même  , il  étoit  impénétra- 
ble aux  traits  qu’on  ofoit  lui  lancer.  De  plus,  il 
s’exhaioit  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  une 
vapeur  épaiife  qui  aveugloit  ceux  qui  cherchoient  k 
l’approcher.  Cependant,  Comme  le  véritable  cou- 
rage la  perfévérance  viennent  à bout  de  tout, 
Farbre  ôc  le  monftre  auroient  fuccombé  fous  les 
coups  de  tant  de  braves  athlètes,  fans  une  horri- 
ble conjuration  dont  ils  manquèrent  d’être  les  vic- 
times. 

La  fée  Cangilop  , qui  avoit  pafTé  de  fi  doux  mo- 
mens  à l’ombre  de  l’arbre  d’airain , frémit  en  appre- 
nant qu’on  étoit  fur  le  point  de  le  renverfer.  Elle 
afiembla  en  diligence  les  fées , les  enchanteurs  ÔC 
les  magiciens  qui  compofoient  fa  cour.  Tous  jurè- 
rent fur  le  grimoire  de  s’unir  étroitement  pour  dé- 
fendre le-  cher  ÔC  fatal  objet  de  leurs  inquiétudes. 
Urnaïr  ÔC  Vadul , génies  inférieurs  , accoutumés 
au  métier  d’efpion  , furent  envoyés  à la  découverte 
en  qualité  d’enfans  perdus.  Le  premier,  qui  croyoit 
à peine  en  Brama , prit  l’extérieur  d’un  Derviche  ; 
& l’autre , ennemi  de  la  jufiice , ofa  s’affubler  d’une 
robe  de  Cadi.  Ils  furent  fécondés  par  un  troifieme 
perfonnage , qui  n’étoit  pourtant  ni  forcier , ni  de- 
vin. Il  fut  commis  pour  fonner  la  charge  ôc  nommé 
tambour-major  de  l’armée. 

Que  faifois  tu  alors , bon  ÔC  vertueux  Civis-king  ? 
Ton  cœur , pur  ôc  confiant , fe  livroit  à la  douce 
efpérance  de  voir  les  maux  de  ton  peuple  guéris. 
Ce  nef!  ni  la  vaile  étendue  des pofiefiions , ni  la 
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force  des  armées , ni  la  pompe  d’une  cour  brillante , 

ni  les  tréfors  accumulés  qui  font  la  gloire  des  prin» 
ces  5 mais  le  bonheur  les  bénédicboas  des  peu- 
ples. Tu  le  fentois  5 5c  m étois  loin  de  penfer  qu’une 
fée  cruelle  5 aiïiilée  par  des  génies  malfaifans  5 em- 
ployoit  toutes  les  reficurces  de  fon  art  diabolique 
pour  mettre  ledéfordre  & la  confuiion  , où  tu  défi- 
rois  voir  le  calme  ôc  la  félicité.  Ralfure-toi , cepen- 
daoî  ; Fafcendant  de  Kernec  le  fera  triompher  des 
maléfices  de  la  cabale.  Il  te  relie  encore  un  autre 
héros,  illlide  ton  fang.  La  patrie  efpere  en  lui,  êc 
fon  efpoir  ne  fera  pas  trompé. 

Il  efl  temps  de  faire  connoltre  ce  prince.  îi  fe 
nomraoir  Sanélor.  Sa  jeunelTe  avoir  été  orageufe. 
Bercé  par  toutes  les  illufions,  environné  de  prefH- 
ges  ôc  d’écueils , il  céda  facilement  peut-être  au 
torrent  des  païïions  des  travers  de  fon  âge.  II 
étoit  prince  ; ce  mot  répond  à tout.  Dès  qu’il  tou- 
cha à fa  maturité  , il  devint  tout  autre,  5c  l’on  re- 
connut qu’il  uniflbit  à l’efprit  &.  à l’art  de  plaire 
qui  l’avoient  toujours  caraétérifé , des  connoilTan- 
ces  profondes  6c  de  grandes  qualités.  Aufli  com- 
mençoit-il  à être  eftimé  des  gens  de  bien  , autant 
qu’il  avoir  été  aimé  des  jolies  femmes.  C’eft 
ainfi  qu’il  ne  faut  point  juger  l’arbre  avant  qu’il  ne 
{bit  en  état  de  donner  des  fruits  ; Sanéîor  fut  le 
Prince  de  fon  temps  qui  s’éleva  le  plus  haut.  Les 
cœurs  les  plus  héroïques  ne  font  pas  exempts  de 
foiblefle  , Ii  toutefois  l’amour  en  efl  une.  Sanéîor 
avoir  confervé  le  goût  qu’il  a voit  toujours  montré 
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pour  les  (ïrennes  8c  les  enchantereflès.  Tout  alaïiüê 
qu’il  étoit  de  la  grande  révolution  qui  fe  préparoit 
dans  l’empire , il  n’en  rendoit  pas  moins  dé  fréquens 
hommages  à une  belle  Sylphide  dont  il  étoit  adoré. 
Une  nuit  qu’il  repofoit  près  d’elle  ^ il  fe  fentit  tirer 
i’oreilie  à plulieurs  re’prifes.  Il  ouvrit  les  yeux , ÔC 
fut  bien  étonné  de  voir  un  génie  d’une  figure  no- 
ble 6c  impofante  ^ dont  la  tête  couronnée  de  lau- 
rier étoit  refpIandiiTante  comme  l’aurore  d’un  beau 
jour.  tSci/z/Zor,  dit-il  5 reconoois  en  moi  le  patrio- 
îifme.  Les  hommes  depuis  long- temps  me  mécon- 
noiffent.  C’eft  par  toi  que  mes  Autels  feront  remis 
en  honneur.  Ton  pays  eil  en  danger  6c  réclamé 
ton  appui.  L’arbre  funefie  , à l’infiant  où  l’on 
croyoit  voir  fes  rameaux  couvrir  la  terre , menace 
de  jeter  des  nouvelles  racines.  Tu  peux,  feul,  en 
délivrer  ta  patrie.  Î1  eft  une  fée  puiflante , la  fouve- 
raine  du  monde  qui  commande  aux  nations  ôc  aux 
rois  ôc  afilijettit  tout  à fon  joug  impérieux.  Tu  n’as 
pas  toujours  cru  à fa  puilîance  , mais  tu  n’en  dou- 
tes plus  aujourd’hui.  Cette  fée  redoutable  eft  l’opi- 
nion publique.  Prends  ces  armes  qu’elle  t’envoie , 
5c  combats  pour  elle. 

Sanélor , muni  d’un  glaive  étincelant  & d’un 
bouclier  de  diamant , qui  avoit  la  vertu  de  faire 
connoître  les  fentimens  les  plus  cachés  de  ceux 
dont  l’image' s’y  réfléchiftbit , s’avança  d’un  pas 
noble  ÔC  fier  vers  le  lieu  deftiné  à la  conftruéfion 
du  temple.  Il  rencontra  le  fultan  6c  fon  vilir  qui 
\eaoient  au-devant  de  lui.  A leur  afpeél , tout 
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îe  <|u’!î  y avoît  de  bons  8c  vrais  citoyens  ap» 
plaudirent  avec  tranfport , en  verfant  des  larmes 
de  joie  & d’efpérance.  Le  prince  , à la  tête  des 
plus  courageux , fe  précipite  auiîî-tôt  fur  le  monf* 
rte  , qui  5 de  fon  côté  , défend  fa  vie  ÔC  Iba 
aille  avec  une  fureur  égale  à la  vigueur  de  rat* 
îaque.  Les  branches  6c  les  feuilles  même  s’agi- 
tent avec  des  longs  lîfflemens , 6c  Tancent  fur  le 
héros  une  grêle  de  traits  qui  Tétonnent , mais 
ne  Telîraient  pas.  Trois  fois  il  rainaffe  fes  forces 
pour  frapper  un  coup  décifif , & trois  fois  Técailie 
qui  enveloppoit  le  monftre  repouffe  le  terrible  acier. 
Il  le  força  enfin  de  quitter  fon  obfcur  repaire  : alors  ^ 
jetant  au  loin  fes  armes , il  le  faifit  ôc  Tétouffe  > 
comme  Hercule  étouffa  depuis  Antée.  Le  monftre 
€ti  expirant  pouffa  un  cri  formidable  ; & Tarbre 
tombant  auffi-tôt  de  lui-même , fit  retentir  les  échos 
du  bruit  de  fa  chute.  La  horde  impure  des  fées , des 
enchanteurs  & des  magiciens  courut  cacher  dans 
Fombre  la  honte  de  fa  défaite  , & le  grand  Cïvis* 
king  , le  valeureux  Sanélor  & le  fage  Kernec  s’em- 
prefîerent  avec  les  bons  architeéles  de  jeter  Jes 
premiers  fondemens  du  temple  de  la  félicité  pur 
blique. 
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